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MONTRÉAL 
LTBRAIRIE  BEAUCHEMIN  LIMITÉE 
79,  rue  Saint-Jacçnieg 


PERSONNAGES 

Tigruchë,  jeune  homme  de  la  campagne. 
VerIvUISAnt,  rentier. 
Adolphe  son  filleul. 
Léandre:,  domestique. 


La  scène,  de  nos  jours. 


NOTES  SUR  LES  ACCESSOIRES  PRINCIPAUX 


1°  Une  terrine  en  terre  dans  laquelle  on  a  mis  du  vermillon 
qui  a  séché. 

2°  Une  tête  en  carton,  en  plâtre  ou  en  cire,  comme  en  ont 
les  perruquiers,  couleurs  pâles  ;  sur  cette  tête,  une  perruque 
de  cheveux  noirs,  un  peu  défaits,  les  épaules  garnies  à  la 
façon  des  poupées  qu'on  voit  chez  les  coiffeurs. 

3°  Un  lit  fait  avec  une  planche  posée  sur  deux  petits  tré- 
teaux, de  manière  â  ce  qu'il  puisse  se  renverser  au  moindre 
mouvement  de  l'acteur. 

4°  La  harpe  est  faite  en  bois  peint.  Elle  doit  être  légère 
et  se  manier  facilement.  La  housse  en  coutil  rayé,  avec  une 
petite  ouverture  sur  le  devant  pour  permettre  à  l'acteur  qui 
est  dessous  de  respirer  librement*  est  fendue  sur  le  côté  jusqu'à 
hauteur  de  la  ceinture.  Le  faîte  est  maintenu  par  une  tige 
de  jonc,  de  manière  à  conserver  toujours  la  forme  de  l'instru- 
ment, même  lorsque  l'acteur  est  dessous.  On  prendra  mesure 
de  la  housse  d'après  l'acteur,  et  l'on  construira  la  harpe 
d'après  la  housse.  Voir  les  croquis  â  la  fin  de  cette  brochure. 


LES  FRAYEURS  DE  TOUCHE 


Une  chambre  avec  petit  lit  au  fond  et  au  milieu  du  théâtre. — 
Porte  au  fond,  à  droite  ;  au-dessus  de  celle-ci,  un  petit 
judas.  —  Porte  latérale  à  droite,  conduisant  à  la  chambre 
de  Verhiisiiiit.  —  A  gauche  et  en  face  une  cheminée.  —  Près 
du  lit,  à  gauche,  un  petit  chiffonnier.  —  Une  table  carrée  à 
droite  de  la  scène.  —  Bougeoir  allumé  sur  la  table.  —  Au 
mur  quelques  perruques  sont  accrochées.  —  Une  perruque 
Louis  XIV,  près  de  la  porte  de  gauche,  une  perruque  Louis 
XV  près  de  la  porte  de  droite. 

SCÈNE  I. 
Verluisant,  Adolphe,  Léanbre. 

Au  lever  du  rideau,  Verluisant  lit  un  journal.  —  Léandre 
travaille  à  une  perruque  ;  il  a  près  de  lui  une  boîte  à  cha- 
peau et,  sur  la  table,  une  tête  en  cire  à  qui  il  essaie  une 
perruque. 

Adolphe  (entrant  du  fond,  à  gauche  ;  il  est  habillé 
en  pâtissier  et  porte  un  pot  de  peinture  rouge  et  un 
pinceau;  son  tablier  est  tout  taché  de  peinture  rouge). 
— ■  Parrain,  j'ai  fini  de  peinturlurer  le  cabinet  !.  .  . 
Ousqu'il  faut  la  mettre  votre  peinture  ? .  .  . 

Verluisant  (en  robe  de  chambre).  —  Va  mettre  ton 
vermillon  près  de  la  cheminée  (il  la  lui  montre)  et  va 
te  laver  les  mains  ;  tu  as  l'air  d'avoir  égorgé  un  bœuf. 
(Adolphe  sort  par  le  fond  après  avoir  fait  ce  qui  vient 
d'être  dit.) 


SCÈNE  II. 


Léandre,  Verluisant. 

Léandre  (à  table).  —  Comme  vous  le  faites  travail- 
ler, ce  pauvre  garçon  ! . . . 

V^RivUiSANT  (de  l'autre  côté,  assis).  —  C'est  pour 
son  bien,  Léandre  !  C'est  dans  le  programme  de  son 
éducation  !...  En  qualité  de  parrain,  j'étais  chargé 
de  lui  faire  embrasser  la  profession  pour  laquelle 
il  semblerait  avoir  le  plus  de  penchant.  .  .  Comme 
depuis  son  arrivée  d'Elbeuf  il  faisait  boulettes  sur 
boulettes,  j'en  ai  conclu  que  la. carrière  de  la  pâtisserie 
ne  lui  serait  pas  désagréable...  et  je  l'ai  placé  à 
côté,  chez  mon  voisin  Godiveau.  (Il  se  lève.) 

Léandre.  —  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  lui  faire 
peindre  le  plancher  de  votre  appartement  ! 

Verluisant.  —  Est-ce  qu'il  ne  faut  pas  aussi  lui 
donner  des  arts  d'agrément.  .  .  voyons  !.  .  .  Lorsqu'il 
saura  peindre  convenablement  un  plancher  de  vingt 
pieds  de  long,  ça  lui  sera  bien  plus  facile  de  peindre 
un  petit  tableau  grand  comme  la  main  !.  .  .  Son  pa- 
tron lui  donne  des  leçons  de  clarinette.  .  .  moi,  je  dé- 
veloppe son  goût  pour  la  peinture...  c'est  dans  son 
intérêt  ! 

Léandre.  —  Là,  voilà  ma  perruque  finie  ! .  .  . 
VerujisanT  (surpris,  savançant).  —  Tu  t'es  encore 
servi  de  la  marquise  ?.  .  . 

Léandre.  —  Mais,  Monsieur  ! .  .  . 


Vkrluisant  (prenant  la  tête  de  la  poupée).  — 
Quand  je  te  disais  !.  .  .  Tu  lui  as  enlevé  la  moitié  du 
nez  !.  .  . 

Léandre.  —  Mais,  Monsieur.  .  .  c'était  pour  répa- 
rer cette  vieille  perruque  que  je  prête  à  mon  neveu 
pour  une  mascarade.  .  . 

Verluisant.  —  As-tu  besoin  de  prendre  une  tête 
en  cire  pour  cela  ? 

Lkandre  (se  levant  et  gagnant  le  milieu).  —  Vous 
y  tenez  donc  bien  à  votre  marquise? 

Verluisant.  —  Si  j'y  tiens  ?.  .  .  Il  demande  si  j'y 
tiens  !  Tu  ne  sais  donc  pas  que,  pendant  vingt-deux 
ans,  elle  a  fait  l'ornement  de  ma  boutique  de  coiffeur 
rue  des  Marmousets  !.  .  .  Tu  ne  sais  donc  pas  que,  pen- 
dant vingt-deux  ans,  elle  m'a  attiré  une  foule  de  clients 
qui  venaient  admirer  ses  yeux  en  coulisse  et  sa  bouche 
en  cœur  ?  Si  j'y  tiens  ?.  .  .  Mais  si  après  avoir  rasé 
pendant  si  longtemps  les  autres  ma  boutique  a  été 
rasée  à  son  tour  par  le  glaive  de  l'expropriation,  et  si 
j'ai  reçu  soixante-cinq  mille  francs  d'indemnité,  c'est 
à  elle  que  je  le  dois.  (77  va  placer  la  tête  sur  la  che- 
minée, après  l'avoir  embrassée.) 

Léandre:.  —  Vous  n'en  avez  plus  besoin,  mainte- 
nant... vous  n'êtes  plus  perruquier  ! 

VkrIvUisant.  —  C'est  possible,  mais  je  ne  veux  pas 
me  séparer  des  instruments  de  ma  fortune  ! .  .  . 
D'autres  renient  leur  ancienne  profession,  moi  point  ! 
Mes  ancêtres  étaient  perruquiers  ;  j'ai  accroché  les 
perruques  qui  me  les  rappelaient  comme  des  portraits 
de  famille?...    (Allant  au  fond.)    Cette  perruque 
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Louis  XIV  que  tu  vois  là,  c'est  mon  aïeul!.  .  .  Cette 
vieille  perruque  Louis  XV.  .  .  c'est  mon  grand  oncle  î 
Et  ces  frisettes  (les  montrant),  je  les  ai  faites  dans  ma 
jeunesse  ! . . . 

SCÈNE  III. 
Léandre,  Verluisant,  Adolphe. 

Adolphe  (entrant  du  fond).  —  Parrain,  v'ià  une 
lettre  !...  (77  la  lui  donne  ;  ses  mains  sont  encore 
rouges.) 

Verluisant  (lisant).  —  "  M.  Verluisant,  rentier,  3, 
rue  du  Rocher.  .  .  Paris  ! "  —  Tiens  !  elle  vient  d'El- 
beuf  ! .  .  .  (Il  l'ouvre  et  va  s'asseoir  à  la  droite  de  la 
table.) 

Adolphe  (à  part,  à  gauche).  —  D'Elbeuf  !. . .  (A 
Léandre,  bas.)  Oh  !  Léandre  ! .  . .  mon  sort  va  se  dé- 
cider !  Je  tremble  comme  une  gelée  au  rhum  ! .  . . 

Léandre.  —  Pourquoi  ? 

Adolphe.  —  Parce  que,  n'osant  avouer  à  mon  par- 
rain la  flamme  que  je  nourrissais  pour  sa  fille,  j'ai 
écrit  à  mon  oncle  qui  est  un  vieil  ami  de  mon  par- 
rain, qu'il  fasse  la  demande  pour  moi  ! .  .  . 

Verluisant  (lisant).  —  Tiens  !  tiens  !...  Ah  !  ah  1.  .  . 
(Il  rit.) 

Léandre.  —  Il  est  content  ! 

Adolphe.  —  C'est  qu'il  consent  !.  .  .  Ah  !  Léandre  ! 
il  était  temps,  va  !...  Je  desséchais...  je  devenais 
maigre  comm  un  clou ...   Je  faisais  boulettes  sur 
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boulettes  !...  Hier  encore...  j'entre  chez  un  mar- 
chand de  tabac,  pour  acheter  un  timbre-poste  et  un 
cigare.  .  .  sais-tu  ce  que  j'ai  fait  ?.  .  . 
Léandre.  —  Non  ! . .  . 

Adolphe.  —  j'ai  allumé  mon  timbre-poste  et  j'ai 
jeté  mon  cigare  dans  la  boîte  aux  lettres  ! 
Léandre  (riant).  —  Pauvre  garçon  ! 
Verluisant  (appelant  et  se  levant  .  —  Léandre  ! 
Léandre.  —  Monsieur  ! 

Verluisant.  —  Grande  nouvelle  !.  .  .  Je  vais  ma- 
rier ma  fille  ! 

Adolphe.  —  Comment!  vous  consentez?  Oh!  Oh! 
parrain  !  parrain  !.  .  .  (Il  l'embrasse.) 

Verluisant.  —  Laisse-moi  donc  tranquille,  ani- 
mal !.  . .  Certainement,  que  je  consens  !.  .  .  Un  parti 
superbe  ! 

Adolphe  (modestement).  —  Superbe.  .  .  Vous  exa- 
gérez, parrain  ! .  .  .  Magnifique,  tout  au  plus  ! 

Léandre.  —  Alors  ce  mariage  vous  plaît  ? 
Verluisant.  —  C'est-à-dire  qu'il  m'enchante. 

Adolphe.  —  Et  moi  qui  n'osais  pas  vous  en  par- 
ler !.  .  .  Ah  !  tenez,  parrain.  .  .  faut  que  je  vous  rem- 
brasse  !.  .  .  (77  lui  saute  au  cou.) 

Verluisant  (se  garant  du  tablier  d'Adolphe).  — 
Est-il  embêtant,  ce  pâtissier-là  ! .  .  .  il  va  tout  me 
peinturer.  .  .  comme  mon  plancher.  .  . 

Adolphe.  —  Et  quand  ça  se  fera-t-il  ?  (Il  essuie 
ses  mains  à  son  tablier  et  le  jette  négligemment  sur 
fa  botte  à  chapeau.) 
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Verluisant.  —  Quoi  ? 
Léandre).  —  Le  mariage .  .  . 

Vkrluisant.  —  Eh  bien  ! .  .  .  dès  que  le  futur,  le 
jeune  Tigruche  sera  arrivé.  .  . 

Adolphe  (ahuri).  —  Comment,  Tigruche  ?  Ce  n'est 
donc  pas  moi  ? 

VkrluisanT.  —  Toi  ?...  ,Est-ce  que  tu  te  figures 
que  je  vais  donner  ma  fille  unique.  .  .  ma  Eucette.  .  . 
à  un  apprenti  gâte-sauce  ?.  .  .  Léandre,  écoute  la  lettre 
de  mon  vieil  ami  Bécardin .  .  . 

Adolphe  (tombant  sur  la  chaise,  près  de  la  table.) 
- —  Ce  n'était  pas  moi  i 

Verluisant.  —  Adolphe...  éclaire-nous  \> 

Adolphe)  (prenant  le  flambeau).  —  Il  faut  que  je 
l'éclairé...  et  ce  n'est  pas  pour  moi!...  (Ils  occu- 
pent tous  les  trois  le  milieu  de  la  scène). 

Verluisant  (lisant). —  "  Mon  vieil  ami  ! .  .  .  Je  crois 
"  avoir  trouvé  pour  ta  fille  un  parti  des  plus  conve- 
nables.. .  c'est  un  jeune  homme  d'Elbeuf,  à  qui  il 
"  est  arrivé  un  léger  accident  dès  sa  naissance.  A 
"  l'âge  de  six  mois,  sa  nourrice  ayant  eu  l'imprudence 
"  de  lui  raconter  la  fameuse  légende  de  la  rue  des 
"  Marmousets,  il  en  conçut  une  telle  frayeur  qu'il 
"  en  devint  très  pâle  ;  et  depuis  ce  temps,  il  ne  peut 
"  entendre  parler  de  perruquiers  et  de  pâtissiers  sans 
"  perdre  complètement  la  tête. 99 

Léandre;.  —  Il  perd  complètement  la  tête  ?. . . 

VkrluisanT  (continuant).  —  "  Un  spécialiste  ayant 
"  été  consulté,  prétendit  qu'il  serait  guéri  de  cette 
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"  infirmité,  le  jour  où  il  éprouverait  une  émotion 
"  aussi  forte  que  celle  qui  lui  a  enlevé  momentané- 
"  ment  la  raison."  (Adolphe  approche  trop  près  la 
bougie  et  brûle  Verluisant.)  Fais  donc  attention,  im- 
bécile. .  .  tu  me  brûles  !.  .  .  (Continuant).  "  Il  a  vingt- 
"  trois  ans  et  quinze  mille  francs  de  rente.  Le  por- 
"  trait  de  ta  fille  lui  plaît.  .  .  il  arrivera  demain  soir  à 
"  neuf  heures,  par  la  gare  Saint-Lazare.  " 

Adoi.phK.  —  Oui  ça  ?..  .  Le  portrait  ?.  .  . 

VERLUISANT.  —  Mais  non  !.  .  .  Tigruche!.  .  .  (Con- 
tinuant.) "  Tu  le  reconnaîtras  à  sa  figure  pâle,  à  son 
"  parapluie  rouge  et  à  son  goût  prononcé  pour  la  mu- 
"  sique.  Ayant  en  horreur  les  pâtissiers  et  les  perru- 
"  quierSj  j'ai  cru  devoir  lui  cacher  ton  ancienne  pro- 
"  fession.  .  .  d'artiste  coiffeur.  .  .  Je  lui  ai  dit  que  tu 
"  avais  fai,t  ta  fortune  dans  les  peaux  de  lapin,  avec 
"lesquelles,  je  suis  ton  vieil  ami  :  Bécardm  !... 
(Adolphe  approche  tellement  la  bougie  que  la  lettre 
s' enûamme . —  Furieux.)  —  Animal  !... 

Adolphe;  (allant  reposer  la  bougie  sur  la  table).  — 
Mais  je  le  connais,  moi,  ce  Tigruche  !  Il  a  une  figure 
de  pierrot. . .  il  est  affreux  !.  .  .  (7/  remonte  au  fond.) 
Il  est  blanc  comme  un  navet  ! .  . . 

LÉ andre).  —  Et  puis  d'ailleurs,  mademoiselle  Lu- 
cette  ne  voudra  pas  d'un  homme  qui  perd  la  tête 
la  moitié  du  temps. 

VëRIvLiisant.  —  Mais  le  spécialiste  a  prétendu  qu'il 
ne  fallait  qu'une  émotion  pour  le  guérir  de  cette  in- 
firmité ...  et  dame .  .  . 
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Léandre.  —  C'est  possible,  mais  pensez-vous  que 
mademoiselle  Lucette  tiendra  beaucoup  à  lui  procurer 
des  émotions  ?.  .  . 

Adolphe.  —  Voyons,  parrain...  vous  ne  pouvez 
pas  sacrifier  un  filleul  à  qui  vous  avez  fait  peinturer 
votre  plancher.  .  .  ça  ne  serait  pas  convenable. 

Verluisant.  —  Fiche-moi  la  paix,  toi  ! .  .  .  Tourne- 
moi  les  talons,  et  plus  vite  que  ça  ! .  .  . 

Adolphe.  — ■  Mais . . . 

Verluisant.  —  Assez  ! .  .  .  Je  te  chasse,  marmitton  ! 
Adolphe.  — ■  Marmitton  ! 

Verluisant.  —  Va-t'en...  (//  le  prend  par  les 
épaules  et  le  chasse.  Adolphe  sort  par  le  fond  gauche.) 

SCÈNE  IV. 
Verluisant,  Léandre. 

Verluisant.  —  Et  maintenant,  aide-moi  à  enlever 
toutes  ces  perruques...  (Il  les  décroche.)  Il  ne  faut 
pas  que  Tigruche  se  doute  de  mon  ancienne  profes- 
sion. 

Léandre.  —  Comment,  Monsieur.  .  .  vous  qui,  tort 
à  l'heure  en  étiez  si  fier  !.  .  . 

Verluisant.  —  J'en  suis  toujours  aussi  fier... 
mais  puisque  Tigruche  a  en  horreur  les  perruquiers.  .  . 
il  est  inutile  de  lui  rappeler  cette  légende  que  sa 
nourrice  a  eu  l'imprudence  de  lui  raconter,  à  l'âge 
de  six  mois  ! 

Léandre.  —  Quelle  légende  ?.  .  . 


—  13  — 


Ykrluisant.  —  La  légende  de  la  rue  des  Marmou- 
sets !...  Comment  tu  ne  la  connais  pas  !...  C'est 
épouvantable  !.  .  .  (Il  pose  les  perruques  sur  la  table.)  • 
Ça  remonte  au  moyen  âge,  c'était  en  l'an  douze 
cent.  .  .  Un  perruquier,  un  vrai  brigand,  qui  demeu- 
rait au  numéro  24,  rue  des  Marmousets,  faisait  un 
trafic  abominable.  Il  s'emparait  de  ses  clients  et  les 
égorgeait  sans  pitié  avec  son  rasoir.  Il  avait  pour 
complice  un  pâtissier  encore  plus  brigand  que  lui. 
Ces  deux  monstres,  avec  tous  les  pauvres  diables 
qu'ils  égorgeaient  ainsi,  faisaient  des  pâtés  de  jambon 
qu'ils  vendaient  à  tout  venant.  .  . 

Léandre.  —  Je  ne  la  connaissais  pas,  cette  lé- 
gende !.  .  .  (//  va  à  la  table.) 

Verluisant.  —  Eh  bien  !  tu  la  connais,  mainte- 
nant !  (Reprenant  ses  perruques.)  Où  vais- je  mettre 
mes  perruques  ?.  .  .  Ah  !  là...  dans  ce  meuble.  (// 
les  met  dans  le  meuble,  à  la  gauche  du  lit.  Allant  à 
la  cheminée.)  Et  ma  marquise  ?.  .  .  Dans  cette  boîte 
à  chapeau .  .  .  entortillée  dans  le  tablier  que  cet  imbé- 
cile d'Adolphe  a  oublié.  .  .  (Léandre  attache  le  tablier 
taché  de  rouge  d'Adolphe,  au  cou  de  la  poupée  qui. 
échevcléc,  a  l'air  ainsi  d'une  personne  assassinée.) 
Comme  cela,  elle  ne  s'abîmera  pas .  .  .  C'est  fait .  .  . 
Ah  !.  .  .  et  mes  rasoirs  ?.  .  .  Egalement  clans  la  boîte 
à  chapeau.  .  .  (Tirant  sa  montre.)  Neuf  heures  moins 
le  quart  ! .  .  .  Tigruche  va  arriver  ! .  .  .  Léandre .  .  . 
ma  canne..,  mon  chapeau  !  (Léandre  les  lui  donne 
après  les  avoir  pris  dans  le  cabinet  dont  la  porte  est  au 
fond,  à  droite.)  Sapristi  !.  .  .  j'oubliais  !.  .  .  Bécardin 
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me  dit  que  Tigruche  adore  la  musique.  ..  Il  serait 
indispensable  d'avoir  un  instrument  quelconque.  .  . 
Sais-tu  pincer  de  la  guitare,  Léandre  ?. .  . 

Léandre.  —  Je  ne  sais  pas...  je  n'ai  jamais  es- 
sayé ! . . . 

Verluisant.  —  Ah  !  madame  Godiveau,  la  pa- 
tronne d'Adolphe,  a  une  vieille  harpe. .  .  je  vais  aller 
la  lui  emprunter...  A  tout  à  l'heure...  je  reviens 
dans  l'instant...  mets  le  couvert  en  attendant.  (77 
sort  à  gauche.) 

SCÈNE  V. 
Léandre  puis  Adolphe. 

Léandre  (seul).  —  Je  veux  bien  mettre  le  couvert 
puisqu'il  l'exige;  mais  ça  n'empêche  pas  qu'il  faut  être 
furieusement  détraqué  pour  vouloir  do'nner  sa  fille  à 
un  idiot.  .  .  (77  prend  la  boîte  à  chapeau  dans  laquelle 
est  la  tête  et  va  la  déposer  devant  la  cheminée.) 

Adolphe  (entrant  ;  il  porte  une  harpe  dans  sa 
housse,  une  clarinette  et  un  pâté  dans  du  papier).  — 
Il  n'est  pas  là  mon  vieux  porc-épic  de  parrain  ? 

Léandre  (qui  met  le  couvert).  —  Il  va  revenir  !.  .  . 

Adolphe.  —  Vlà  la  guimbarde  qu'il  vient  d'em- 
prunter à  madame  Godiveau...  (Il  pose  la  harpe  à 
gauche,  près  de  la  chemin  ce)  avec  la  clarinette  du  père 
Godiveau  !.  .  .  (Il  la  pose  sur  la  table),  plus  un  pâté 
qu'il  vient  d'acheter.  (Même  jeu.) 

Léandre  (continuant  à  mettre  le  couvert).  —  Une 
clarinette  !. . .  Pourquoi  faire  ?. . . 
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Adolphe.  —  Est-ce  que  je  sais,  moi  ?  Il  a  demandé 
des  instruments  de  musique  à  la  patronne .  .  .  elle  lui 
envoie  ce  qu'elle  a  chez  elle  ! .  .  .  Il  va  donc  donner  un 
concert,  ma  vieille  perruque  de  parrain  ! 

IvÉandrë.  —  C'est  pour  plaire  à  ce  Tigruche  ! .  .  . 

Adolphe.  —  Comment  !  c'est  pour  plaire  à  mon 
rival,  nom  d'un  nom!.  .  .  (Il  l'a  pour  jeter  la  harpe 
par  terre.) 

Lf.andrE  (le  retenant.)  —  Oh  !  ne  l'abîmez  pas.  .  . 
M.  Verluisant  serait  furieux  !..". 

Adolphe  (retirant  la  housse  qu'il  laisse  tomber  à 
terre).  —  Et  où  faut-il  la  mettre,  cette  machine-là  ? 

LéandrE  (allant  à  la  porte  du  fond,  à  droite).  — 
Ici,  dans  le  petit  cabinet  !.  . .  (Adolphe  place  la  harpe 
dans  le  petit  cabinet.) 

Adolphe;.  —  Et  la. housse...  là  oùsqu'il  faut  la 
mettre  ? 

LéandrE.  —  Où  vous  voudrez.  .  .  sur  un  fauteuil.... 
n'importe  où  !.. .  . 

Adolphe.  —  Ah  ça  !  mais  j'ai  donc  un  parrain 
complètement  dépourvu  d'entrailles  !.  .  .  Ah  !  je  vou- 
drais qu'il  fût  là,  mon  vieux  chenapan  de  parrain .  .  . 
je  lui  dirais. .  . 

Verluisant  (dans  la  coulisse).  —  Par  ici,  mon 
gendre.  .  .  par  ici  !.  :  . 

Adolphe  (calmé  tout  à  coup).  —  Qu'est-ce  que  c'est 
que  ça  .? . . . 

Léandre  (allant  à  la  porte  du  fond).  —  C'est  lui  !.... 
Vous  êtes  perdu,  s'il  vous  trouve  ici 


Adolphe  (ahuri).  —  Où  vais- je  bien  pouvoir  me 

cacher  ?  (Ouvrant  la  porte  du  fond,  à  droite.)  Ah  î 
dans  le  cabinet  ! .  .  . 

LéandrE.  —  Non,  pas  là...  En  allant  accrocher 
son  habit,  il  pourrait  vous  trouver  ! .  .  . 

Adolphe;  (allant  à  la  porte,  premier  plan  à  droite). 
—  Alors,  dans  cette  chambre  ! .  .  . 

Léandrl.  —  La  fenêtre  est  grillée.  .  .  vous  ne  pour- 
riez plus  sortir. . .  (Voyant  la  housse  restée  près  de  la 
cheminée.)  Ah  !  une  idée  ! .  ^  .  Tenez .  .  .  mettez-vous 
dans  cette  housse...  et  imitez  la  forme  de  l'instru- 
ment !.  . .  (77  prend  la  housse  et  fourre  Adolphe  de- 
dans, puis  lui  donne  la  clarinette.  —  Voir  le  croquis 
à  la  fin  de  la  brochure.) 

Adolphe  (dans  la  housse).  —  Ça  y  est  !..  .  Mais 
pourvu  qu'en  qualité  de  harpe,  je  ne  me  fasse  pas 
pincer  ! 

Léandre  (se  mettant  devant  Adolphe). —  Il  était 
temps  ! .  .  .  Les  voici  ! .  .  . 

SCÈNE  VI. 
Les  mêmes,  Verluisant,  Tigruche. 

Tigruche  est  en  costume  de  paysan.  Il  a  la  figure  complète- 
ment blanche  et  est  chargé  de  paquets. 

Verluisant  (entrant  le  premier.  Il  porte  un:  malle 
sur  son  dos).  —  Là  !...Vous  voilà  enfin  arrivé... 
Donnez-vous  donc  la  peine  d'entrer,  mon  gendre  ! 
(Il  porte  la  malle  dans  un  coin,  à  droite.) 
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Tigruche  (très  embarrasse,  a  placé  son  parapluie 
rouge  horizontalement,  de  façon  à  ce  qu'il  lui  barre 
entièrement  le  passage  de  la  porte).  —  J'suis  pas  ca- 
pable d'entrer  ! .  .  . 

Verluisant.  —  Mais,  mon  cher  ami,  il  n'est  pas 
étonnant  que  vous  ne  puissiez  entrer  !.  .  .  Vous  voyez 
bien  que  votre  parapluie .  .  . 

Tigruche.  —  Ah  !  oui,  c'est  vrai  !  je  comprends. 
(77  se  présente  le  dos  au  public  et  essaie  d'entrer  à 
reculons,  toujours  tenant  son  parapluie  horizontale- 
ment. 

Verluisant.  —  Mais,  sac  à  papier  !  mon  gendre, 
vous  n'y  arriverez  jamais,  si  vous  ne  mettez  pas  votre 
parapluie  comme  ça.  (Il  met  son  parapluie  verticale- 
ment.) 

TigruchE  (rentre  en  scène.  Il  rit  à  gorge  déployée.) 
—  Ah  !  ah  !  ah  !  mon  Dieu,  c'était  pourtant  bien 
simple.  Comment  que  ça  se  fait  que  j'ai  pas  pensé 
à  ça  ?  (Pendant  toute  cette  scène  Léandre  s'est  occupé 
à  mettre  le  couvert.) 

Verluisant  (montrant  Tigruche  à  Léandre).  — 
Léandre,  c'est  le  jeune  Tigruche  dont  Bécardin  nous 
a  entretenu  dans  sa  lettre  ! .  .  .  Va  me  chercher  une 
bouteille  de  vin  vieux  à  la  Cave. 

Léandre.  —  JT^Ut  de  suite,  Monsieur,  (il  sort  par 
le  fond,  à  fauche,  et  referme  rudement  la  porte.) 
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SCÈNE  VIL 
Adolphe:  dans  la  housse,  Vdrluisant,  Tigruche;. 

Tigruche;  (effrayé  par  le  bruit  de  la  porte).  — 
Hein  !  (//  lâche  tous  ses  paquets.) 

Ve;rl,uisant  (les  ramassant  et  se  tenant  le  pied).  — 
Mon  Dieu,  mon  gendre,  que  vous  m'avez  fait  mal  ! .  .  . 
(Tigruche  lui  met  sous  le  bras  gauche  un  gros  panier 
de  campagne,  et  sous  le  bras  droit  une  valise.  Il  reste 
encore  un  petit  paquet  :  un  foulard  noué  aux  quatre 
coins.)  Mais  ne  vous  gênez  pas.  .  .  pendant  que  vous 
y  êtes.  .  .  donnez-moi  encore  ça  !  (En  voulant  prendre 
le  foulard,  il  lève  le  bras  et  laisse  tomber  le  panier  qui 
écrase  le  pied  de  Tigruche.) 

Tigruche;  (se  tenant  le  pied).  —  Alii!...  (Même 
jeu  pour  l'autre  bras.  Léandre  reparaît  avec  la  bou- 
teille de  vin  qu'il  place  sur  la  table.) 


SCÈNE  VIII. 


Le;s  mêmes,  Léandre:. 


En  voyant  entrer  Ly^r.&e  avec  la  bouteille,  Tigruche  va  au- 
devant  de  luXll  se  trouve^^11*  la  housse;  Adolphe  lui 
envoie  un  vigoureux  coup  de  pied  derrière. 

Tigruche;.  —  Ahi  !  (Il  porte  la  main  fl^ndroit 
touché.  Verluisant  a  eu  peur  et  a  laissé  tombe'''  Par 
terre  tous  les  paquets  qu'il  avait  ramassés.) 
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Verluisant  (ramassant  ses  paquets).  —  Voyons, 
mon  gendre,  il  ne  faut  pas  nous  faire  des  peurs  pa- 
reilles !  Qu'est-ce  que  vous  avez  ?.  .  . 

Tigruche  (montrant  la  harpe).  —  Une  harpe,  ça  ! 

Verluisant.  —  Ah  !  oui,  je  comprends...  vous 
êtes  étonné  de  voir  cet  instrument  ici  ! .  .  .  C'est  une 
surprise  que  nous  avons  voulu  vous  faire .  .  . 

Léandre  (courant  se  mettre  deiant  la  harpe).  — 
Oui,  oui.  .  .  et  comme  on  nous  a  dit  que  vous  aimiez 
la  musique.  .  . 

Verluisant.  —  Nous  avons  fait  monter  cette 
harpe.  .  .  et  si  cela  peut  vous  faire  plaisir.  .  .  Léandre 
va  vous  en  pincer  un  brin  ! 

TigruchE  (complément  remis).  —  Mais  oui  !... 
ça  me  ferait  beaucoup  plaisir. 

Verluisant  (s' asseyant  à  la  droite  de  la  table).  — 
Dis  donc,  Léandre,  si  tu  pinçais  quelque  chose  à 
monsieur  ? 

Léandre  (embarrassé).  —  Mais...  je  ne  sais  pas!... 

Verluisant.  —  Ça  ne  fait  rien  ! . . .  Essaie  tou- 
jours... M.  Tigruche  sera  indulgent  (Léandre  s'ap- 
prête à  toucher  l'instrument  d'un  air  très  embarrassé.) 

Adolphe  (retenant  un  rire  et  sous  la  housse).  — 
Ah  !  ah  !  -finis  donc  !  Léandre,  tu  me  chatouilles. 
(Adolphe  qui  est  dans  la  housse  joue  un  air  sur  la 
clarinette  que  lui  a  remise  Léandre.) 

Tigruche  (applaudissant).  —  Bravo  !  bravo  ! 

Verluisant  (même  jeu).  —  Ah  !  c'est  très  joli  !. . . 
mais  cette  harpe  a  un  bien  drôle  de  son  !  C'est  sans 
doute  une  nouvelle  invention. 
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Léandre  (vivement,  pour  changer  la  conversation). 
—  Monsieur,  le  souper  est  prêt ...  et  les  voyages, 
ça  creuse  ! .  .  . 

Tigruche.  —  En  effet  !  J'ai  l'estomac  dans  les  ta- 
lons, et  je  ne  serais  pas  fâché  de  me  mettre  quelque 
chose  sous  la  dent  ! .  .  . 

Verluisant.  —  Alors .  .  .  restaurons  -  nous,  mon 
gendre  ! . . . 

Léandre.  —  Vous  n'avez  plus  besoin  de  moi  ! 

Verluisant.  —  Non ...  tu  peux  nous  laisser 
seuls  ! .  .  .  Et  nous,  mon  gendre,  à  table  ! 

Léandre  (à  part).  —  Comment  ce  pauvre  Adolphe 
va-t-il  sortir  de  là  ?  (7/  sort  premier  plan,  à  droite.) 

SCÈNE  IX 
Verluisant,  Tigruche,  Adolphe  cache. 

Verluisant  développe  le  pâté.  A  peine  Tigruche  l'a-t-il  vu 
qu'il  se  met  à  trembler  de  tous  ses  membres  et  se  sauve  à 
gauche  où  il  va  se  coller  au  mur. 

Tigruche.  —  Pâté  ! . . .  pâté  ! . . . 

Verluisant  (se  levant).  —  Ah  ça  !  mon  gendre, 
quelle  mouche  vous  pique  ! .  .  .  qu'est-ce  qui  vous 
prend  ?.  .  . 

Tigruche  (montrant  de  loin  le  pâté).  —  Pâté  !  . . 
pâté  ! . . .  Enlevez-ça  ! . . .  ouais  ! . . . 

Verluisant.  —  Comment,  vous  ne  l'aimez  pas  ?. .. 
Vous  avez  tort. . .  Le  marchand  qui  m'a  vendu  ce 
produit  farineux,  a  une  réputation  fort  méritée  ! 
C'est  un  excellent  pâtissier  i . . . 
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TlCRUCHE  (de  plus  en  plus  effraye).  —  Pâtissier  !.... 
(Il  va  pour  aller  droit  à  son  chapeau.)  J'm'en  vas  !.  .  . 
(77  passe  devant  la  harpe.  A  ce  moment  Adolphe  tend 
son  pied,  celui  de  Tigruche  s'y  accroche  et  il  s'en  va 
rouler  au  milieu  de  la  scène.  Verluisant  le  ramasse.) 

Verluisant.  —  Mais,  mon  gendre,  ne  vous  trou- 
blez pas  comme  ça.  Voyons,  qu'est-ce  que  vous  avez  ? 

Tigruche.  —  J'veux  m'en  aller  !...  j'veux  m'en 
aller!  (7/  va  prendre  son  parapluie,  ses  paquets.) 

Verluisant.  —  Vous  voulez  vous  en  aller  !... 
Pourquoi  ? 

Tigruche  (montrant  le  pâté).  —  Pâté  !  pâté  !.  .  . 
JVeux  pas  en  manger  !.  .  .  brrrr  ! 

Verluisant  (tout  à  coup).  —  Ah  !  oui.  .  .  j'y  suis..  . 
C'est  encore  la  fameuse  légende  de  la  rue  des  Mar- 
mousets qui  vous  travaille  ! .  .  .  L'histoire  fameuse  de 
ce  perruquier  qui  coupait  le  cou  de  ses  pratiques  pour 
les  repasser  à  son  voisin  le  pâtissier,  qui  faisait  des 
pâtés  avec  ! .  .  .  . 

Tigruche.  —  Oui  !.  .  .  Oui  !.  .  . 

Verluisant  (très  enjoué).  — Mais,  mon  cher  ami, 
si  ce  n'est  que  le  mot  pâtissier  qui  vous  effraie.  .  . 
vous  avez  bien  tort  !...  A  Paris,  ce  ne  sont  pas 
toujours  les  pâtissiers  qui  font  les  pâtés!.  .  . 

Tigruche.  —  Non  ?.  .  .  Y 77  dépose  ses  paquets  et  se 
rapproche.)  Comment  ça  ?.  .  . 

Verluisant  (à  part).  —  Rassurons-le  !  (Haut.) 
Ainsi,  moi,  tel  que  vous  me  voyez,  j'ai  acheté  ce 
pâté-là  chez  le  marchand  de  fer  du  coin .  .  .  Oui, 
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oui,  vous  verrez,  il  y  a  des  clous  dedans.  Quand 
je  dis  des  clous.  .  .  je  veux  dire  des  clous  de  girofle.  . . 
vous  comprenez  ?  (Il  se  remet  à  table.) 

Tigruche:.  —  Ah  !  du  moment  qu'il  en  est  ainsi, 
je  ne  demande  pas  mieux  que  d'en  manger.  (77  va 
pour  s'asseoir,  mais  juste  au  moment  où  il  se  plie  eu 
deux,  Adolphe  qui  est  caché,  retire  sa  chaise  ;  Ti- 
g ruche  roule  par  terre.  Il  rit  aux  éclats.)  Ah  !  ah  ! 
ah  !  Le  heau-père  qui  m'a  fait  une  farce  !.  .  . 

Verluisant.  —  Ah  !  ce  n'est  pas  moi. 
Tigruche:.  —  C'est  bon,  c'est  bon  !.  .  .  Changeons 
de  place,  s'il  vous  plaît  ! .  .  . 

Verluisant.  —  Oui,  oui,  je  comprends...  vous 
craignez  que  cette  chaise  ne  soit  pas  solide.  .  .  et 
vous  voulez  me  la  repasser  ?.  .  .  C'est  d'une  bonne 
nature  !  (Tigruche  s'assied  à  la  place  de  Verluisant. 
Celui-ci  va  pour  s'asseoir.  Le  même  jeu  se  répète 
de  la  part  d'Adolphe  qui  retire  la  chaise.  Verluisant 
roule  à  terre.  Tigruche  se  lève  et  rit  à  se  tordre.  Il 
vient  à  l'avant-scène). 

Tigruche:.  —  Ah  !  ah  !  ah  !.. .  Chacun  mon  tour  !.... 

Verluisant  (furieux,  le  suivant)  —  Ah  !  vous 
savez...  ce  sont  des  plaisanteries  que  je  n'aime 
pas  ! .  .  .  (A  part.)  Dieu  qu'il  est  laid,  quand  il  rit. 
(Se  rasseyant.)  Je  vous  donne  ma  parole  que  ce  n'était 
pas  moi  !...  (Pendant  qu'il  tourne  le  dos,  Adolphe 
a  décroché  une  perruque  qui  est  restée  au  mur  et  l'a 
placé  dans  le  pâté.  Verluisant,  qui  s'est  remis  à  table, 
va  pour  offrir  un  morceau  de  pâté  à  Tigruche.  Attéré.) 


Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  !..  .  (Il  tient  la  perruque 
au  bout  de  sa  fourchette.) 

Tigruchë  (posant  son  verre  tout  à  coup  ;  terrifié). 
—  Perruque  ! .  .  .  perruque  ! .  .  . 

VëRIvUISANT  (très  embarrassé).  —  Rassurez-vous, 
mon  gendre.  .  .  je  vais  vous  expliquer  ce  que  c'est.  .  . 
(A  part.)  Comment  cette  perruque  se  trouve-t-elle 
là?...  (Haut.)  Mais,  mon  cher  ami,  ce  que  vous 
prenez  pour  une  perruque  n'est  pas  une  perruque  ! .  .  . 
Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  perruque  dans  ma  mai- 
son!... Moi,  vous  savez  bien  que  j'étais  dans  les 
pots  de  pommades .  .  . 

Tigruchk  (qui  s'était  un  peu  calmé,  se  remet  à 
trembler).  —  Pots  de  pommade  !.  . . 

Verluisant.  —  Mais  non .  .  .  mais  non  ! .  .  .  c'est 
vous  qui  me  faites  tromper  !.  .  .  Quand  je  dis.  .  .  pots 
de  pommades,  c'est  peaux  de  lapins  que  j'ai  voulu 
dire!.  .  .  Vous  savez  bien  que  je  suis  dans  les  peaux 
de  lapins,  moi...  Bécardin  vous  l'a  annoncé...  A 
propos,  vous  ne  m'avez  pas  donné  de  ses  nouvelles .  .  . 
Il  va  bien  ? 

Tigruche  (distrait).  —  Mais  oui  !  mais  oui,  pas 
mal,  merci  ! .  .  . 

Verluisant  (à  part).  —  Je  vais  aller  me  coucher, 
car  je  sens  que  je  patauge  d'une  façon  épouvantable! 
(Haut.  Regardant  sa  montre.)  Sapristi  ! .  .  .  mais 
dites  donc...  voilà  qu'il  est  bientôt  onze  heures... 
Je  crois  qu'il  serait  peut-être  temps  de  se  séparer  ! 

Tigruche  (bâillant).  —  Ah  !  oui,  j'aimerais  ben  à 
me  coucher  ! . .  . 
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Verluisant.  —  Eh  bien  !  c'est  cela.  .  .  Vous  allez 
vous  reposer  sur  ce  lit.  (//  le  montre  au  fond.)  Je 
vais  aller  faire  un  bon  somme.  .  .  et  vous  allez  ré- 
ver.  .  .  c'est-à-dire,  non.  .  .  c'est  le  contraire.  .  .  Enfin 
vous  comprenez?.  .  .  (A  part.)  Mon  Dieu!.  .  .  comme 
je  patauge  ! . . . 

SCÈNE  X. 

Les  mêmes,  Léandre  en  toilette  de  nuit. 

Léandre.  —  Vous  m'avez  appelé,  Monsieur  ? 
Verluisant.  —  Moi  ?  pas  du  tout. 

^Léandre  (à  part).  —  Impossible  de  dormir...  Je 
suis  venu  voir  si  Adolphe  était  toujours  dans  la 
housse.  .  .  (Après  avoir  tâté.)  Il  y  est  !..  .  Le  pauvre 
garçon  ! .  .  . 

Adolphe  (bas).  —  Léandre  !... 

Léandre.  —  Quoi  ? 

Adolphe.  —  J'ai  le  nez  qui  démange  !.  .  .  Gratte- 
moi-le  donc  un  peu,  je  t'en  prie  !.  .  .  (Léandre  gratte 
le  nez  d'Adolphe  qui  passe  par  la  petite  ouverture 
pratiquée  à  la  housse  et  qui  lui  sert  à  respirer.) 
Merci  ! .  .  . 

Verluisant.  —  Mon  gendre,  je  vous  souhaite  une 
bonne  nuit ...  Et  surtout,  ne  faites  pas  de  mauvais 
rêves.  .  .  Viens-t'en,  Léandre.  (Ils  sortent  à  droite.) 


SCÈNE  XI. 

Tigruche,  Adolphe  cache. 

Tigruche.  —  Maintenant  fermons  la  porte.  .  .  Je 
me  sens  pas  du  tout  en  sûreté  ici.  (77  ferme  la  porte 
du  fond  et  met  la  clef  dans  sa  poche.)  Déshabillons- 
nous  !  (77  enlevé  sa  jaquette  qu'il  plie  soigneusement 
et  qu'il  pose  sur  une  chaise  qu'il  a  mise  au  fond  du  lit. 
Il  ôte  son  chapeau  et  va  pour  l'accrocher  à  la  partie 
saillante  de  la  harpe.  Il  se  retourne,  Adolphe  abaisse 
son  bras,  le  chapeau  tombe  à  terre.  Tigruche,  surpris, 
le  rainasse,  le  brosse  et  le  remet  à  la  même  place.  Le 
même  jeu  de  scène  se  répète  encore  une  fois.  Pendant 
qu'il  brosse  son  chapeau,  Adolphe  se  retourne,  si  bien 
que,  lorsque  Tigruche  veut  l'accrocher,  il  ne  trouvé 
plus  la  partie  saillante.)  Hein  !  qu'est-ce  qu'elle  a 
donc,  c'te  harpe-là  ?  Bon  !  je  vas  le  mettre  là,  sur 
la  cheminée.  (Il  regarde  la  harpe  avec  défiance.  Il 
ôte  sa  cravate  et  son  gilet  qu'il  plie  également  avec 
beaucoup  de  soin  et  qu'il  pose  sur  sa  jaquette.)  Ah  ! 
mais  je  ne  suis  pas  pour  laisser  toutes  mes  affaires- 
là,  sur  cette  chaise.  Oùs  que  j'vas  ben  les  loger.  .  . 
Ah  !  là,  dans  ce  meuble.  (Il  prend  toutes  ses  affaires 
et  s'avance  vers  le  meuble  où  Verluisant  a  caché  ses 
perruques,  et  l'ouvrç.)  Grand  Dieu  !.  .  .  qu'est-ce  qre 
tous  ces  cheveux  !  Ah  !...  (Il  tremble  comme  une 
feuille.  Pendant  ce  temps,  Adolphe  a  voulu  s'esquiver, 
il  s'est  approche  de  la  porte  que  Tigruche  a  fermée 
avant  de  se  coucher.  Dans  le  trajet  il  a  perdu  son 
toquet  de  marmitton.  Au  moment  où  il  va  reprendre 
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sa  place,  Tigruche  se  retourne  et  le  voit  ramier.  Ter- 
rifie.) La  harpe  qui  a  changé  de  place  !.  .  .  Qu'est-ce 
que  ça  veut  dire?  Ah!  je  prends  toutes  mes  affaires.... 
et  je  m'sauve.  (77  prend  ses  effets  et  sort  en  courant 
par  le  premier  plan,  à  droite,  en  emportant  la  bougie. 
Nuit.  On  entend  un  bruit  de  vaisselle  qui  se  casse.) 

SCÈNE  XII. 
Adolphe:  seul 

Adolphe;  (se  débarrassant  de  la  housse).  —  Ouf!  je 
commençais  à  en  avoir  assez  d'être  là-dessous  ! .  .  . 
Mais  par  où  sortir  ?  (Allant  à  la  porte  du  fond.)  Cet 
imbécile  a  fermé  la  porte  !  Il  va  réveiller  mon  par- 
rain et  je  vais  être  repincé  !  D'abord,  remettons  la 
harpe  à  sa  place  !.  .  .  (Il  la  prend  dans  le  cabinet  de 
droite  et  la  remet  dans  la  housse,  puis  la  place  juste 
à  l'endroit  où  lui-même  se  trouvait  en  scène  à  l'entrée 
de  Tigruche.)  Il  ne  faut  pas  éveiller  les  soupçons!.  .  . 
Là  !  Voilà  qui  est  fait  !  (La  harpe  se  trouve  en  place.) 
Oui,  mais  maintenant,  où  vais-je  me  fourrer,  moi  !.  .  . 

Vi-rluisant  (dans  la  coulisse).  —  Je  vous  dis,  mon 
cher  Tigruche,  que  vous  avez  dû  faire  un  mauvais 
rêve. 

Adolphe;  (très  inquiet).  —  Il  n'y  a  pas  une  minute 
à  perdre  !  Il  faut  sortir  d'ici  !  Ah  !  dans  le  cabinet  ! 
(//  disparaît  dans  le  cabinet  du  fond,  a  droite.) 
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SCÈNE  XIIT. 
Verluisant,  Tigruche. 

Vereuisant  (entrant  le  premier,  il  tient  un  bou- 
geoir à  la  main  et  est  en  toilette  de  nuit,  bonnet  de 
coton.  Tous  deux  arrivent  ensemble  se  tenant  par  la 
main  et  paraissant  subir  une  frayeur  égale.)  —  Vous 
voyez  bien  que  je  n'ai  pas  peur.  .  .  Avancez  donc  !.  .  . 

Tigruche.  —  Je.  .  .  je  vous  suis  !.  .  .  (Ils  sont  en 
scène.  Le  jour  s'est  fait.) 

Verujisant.  —  Et  vous  dites  que  la  harpe  est 
maintenant  tout  près  de  la  cheminée  !  C'est  une 
cheminée  qui  tire  bien.  .  .  mais  pas  assez,  je  pense, 
pour  tirer  à  elle  un  instrument  aussi  volumineux  ! .  .  . 

Tigruche. —  Oui,  oui  !  près  de  la  cheminée  !... 
(Ils  marchent  toujours.  Au  moment  où  ils  passent  tous 
les  deux  devant  la  porte  du  cabinet,  Adolphe  avance 
la  tète  et  souffle  la  bougie.  Nuit.) 

Vereuisant.  —  Mâtin  !  si  c'est  la  cheminée  qui 
tire  !.  . .  elle  tire  bien  !.  .  .  (77  rallume  la  bougie:  jour. 
Ils  se  dirigent  vers  la  cheminée.)  Enfin,  du  moment 
que  vous  me  l'affirmez  ! .  .  .  Du  reste  nous  allons 
bien  voir  si  vous  avez  raison.  (Ils  arrivent  au  point 
indiqué  ;  naturellement  ils  retrouvent  la  harpe.)  Là, 
qu'est-ce  que  je  vous  disais  !...  Vous  voyez  bien 
que  la  harpe  n'a  pas  bougé  de  place.  (Il  relève  la 
housse  et  lui  fait  voir  la  harpe.) 

Tigruche  (complètement  ahuri,  s'approche  timide- 
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ment  de  l'instrument  et  le  tâte).  —  Eh  ben  ! .  .  .  Il  n'y 
a  ipas  à  douter.  .  .  J'mai  trompé  ! 

Verluisant.  — ■  Allons,  mon  gendre,  recouchez- 
vous.  .  .  et  tâchons  que  cela  ne  vous  reprenne  plus  !... 
Bonne  nuit  !  (Pendant  que  Tigrnche  reconduit  Ver- 
luisant  à  la  sortie,  Adolphe,  sans  être  vu,  attache  un 
fil  à  la  bougie  que  Verluisant  laisse  sur  la  table  et 
rentre  dans  le  cabinet.  Verluisant  sort.) 

SCÈNE  XIV. 

TigruchK  seul. 

Tigruche.  —  Allons  !...  j'vas  me  recoucher... 
décidément  j 'm'avais  trompé.  (Il  se  remet  au  lit  et 
commence  à  s'endormir  lorsque  le  judas  qui  est  au- 
dessus  de  la  porte  du  cabinet  s'ouvre  et  Adolphe  paraît. 
Au  bout  d'une  ligne  à  pêche,  il  a  accroche  un  papillon 
en  papier  qu'il  'fait  sauter  au-dessus  du  nez  de  Ti- 
gruchc.  Jeu  de  scène  "  ad  libitum."  Agacé,  Tigruchc 
se  remet  sur  son  séant.  Adolphe  disparaît.)  Mais  y 
a-t-il  des  souris  chaudes  ici*?...  Ah  !  c'est  encore 
des  mauvais  rêves.  Ça  doit  être  parce  que  je  me  suis 
couché  du  mauvais  côté.  J'vas  nie  r'tourner  du  côté 
de  la  ruelle.  (Comme  il  se  retourne,  le  lit  craque  et 
s'enfonce.  Entortillé  dans  ses  draps  et  ses  couver- 
tures, il  vient  rouler  jusqu'au  milieu  du  théâtre.  Il  s'en 
débarrasse  tout  tremblant.)  C'est  pas  tout  çi  tout  ça, 
j'me  sauve  !.  .  .  (77  court  à  la  porte.)  Cette  porte  est 
fermée.  Ah  !  oui  !  c'est  moi  qui  l'ai  fermée.  Oùs 
qu'est  la  clef  ?.  .  .  Faut  pourtant  que  je  me  sauve.  .  . 


Ah  là  !  par  la  cheminée  !  (77  y  va  et  trouve  la  terrine 
de  couleur  laissée  par  Adolphe.)  Ah  !.  .  .  du  sang"  là- 
dedans  !  (Il  est  affolé.  Il  ouvre  la  boite  à  chapeau.) 
Une  tête  coupée  !...  Des  rasoirs  !...  (Apercevant 
le  toquet  qu'Adolphe  a  perdu  en  scène.)  Un  bonnet 
de  pâtissier.  (Adolphe,  sans  être  vu,  tire  le  fil  qu'il  a 
attaché  à  la  bougie.  Terreur  formidable  de  Tigruche.) 
La  bougie  qui  marche  !  Oué  ciue  ça  veut  dire  ?.  .  . 
j 'suis  donc  dans  la  maison  du  diable  ! .  .  .  Par  où  me 
sauver  ?.  .  .  Par  où  ?.  .  .  Ah  !  là  !.  .  .  par  là  !...  (Il  va 
pour  ouvrir  la  porte  du  cabinet  juste  au  moment  où 
Aid ol plie  la  pousse  pour  sortir.  Tableau.  Tigruche 
saute  sur  sou  traversin.  La  porte  du  cabinet  se  re- 
ferme. Adolphe  est  rentré  vivement.  Horriblement 
ému.  il  fait  un  effort  et  s'écrie  :)  Au.  .  .  au.  .  .  au  se- 
cours !  A .  .  .  à .  .  .  à  la  garde  !  !  ! .  .  . 

SCÈNE  XV. 

Tigruche,  Vereuisant.  puis  Adolphe  et 
Léandre. 

Ykreuisant.  —  Ah  ça  !  mon  g-endre,  est-ce  que 
ça  vous  reprend  ? 

Tigruche  (courant  sur  Verluisant  qu'il  saisit  à  la 
gorge  et  sur  lequel  il  frappe  à  grands  coups  de  traver- 
sin). —  Ah  !  gueurdin  !  c'est  toi  qui  voulais  m'égor- 
ger...   et  c'est  moi  qui  vais  te  faire  ton  affaire  ! 

Verluisant  (se  débattant).  —  Ah  !  mais  il  m'é- 
trangle, l'animal  !  au  secours  ! 


Adolphe;  (sortant  du  cabinet).  —  Tenez  bon,  par- 
rain ! 

Tigruche  (comme  fou  et  frappant  toujours  avec 
son  traversin).  —  Je  savais  bien  qu'il  y  avait  aussi 
du  pâtissier  là-dessous  !  (Tous  les  trois  luttent  avec 
énergie  jusqu'à  ce  qu'enfin  Adolphe  arrache  le  tra- 
versin des  mains  de  Tigruche  ;  il  s'en  sert  pour  le 
mettre  en  joue.) 

Léandre  (entrant).  —  Qu'est-ce  que  tout  cela  si- 
gnifie ? 

Verluisant  (montrant  Tigruche).  —  C'est  ce  can- 
nibale-là qui  voulait  m'étranerler  ! .  .  . 

Tigruche  (s' avançant).  —  C'est  des  menteries  !... 
C'est  lui  qui  a  commencé  !.  .  . 

VerluisanT.  —  Qu'est-ce  qu'il  chante  ? 

Léandre.  —  i  1  ne  chante  pas .  .  .  mais  il  est  com- 
plètement fou  ! .  .  . 

Vereutsant.  —  L'émotion  lui  a  fait  perdre  la  tête  ! 

TtcruchE  (remontant  an  fond  pour  reprendre  ses 
affaires).  —  J'en  ai  assez  de  la  rue  des  Marmousets  ! 

Vereutsant  (étonne).  —  Rue  des  Marmousets  ! 
(7/  se  met  à,  rire.) 

Adolphe.  —  Mais  vous  êtes  ici  rue  du  Rocher  ! 
près  de  la  gare  Saint-Lazare  ! 

Léandre.  —  Rue  des  Marmousets  !.  .  .  Il  a  cru 
que.  .  .  (Il  rit.)  Ah  !  ah  !  ah  !  la  légende  !.  .  . 

Ttgrucit  E  (redescendant).  —  J'en  yeux  point  de 
votre  fille  ! 
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VkrluisanT.  —  Ah  !  c'est  comme  ça  ?  Eh  bien, 
écoute,  Adolphe  !.  .  .  Tu  m'as  sauvé  la  vie.  .  .  v?lan  !... 
Je  te  donne  la  main  de  Lucette  ! .  .  . 

Léandre).  —  Lucette,  pâtissière  !  Va-t-elle  s'en  don- 
ner des  douceurs  ! 

Tigruchê  (à  Verluisant).  —  Et  moi,  je  vas  rester 
garçon  !  Comme  j'étais  ! 

h  A  TOILïv  TOMBE. 


FIN. 


Pièces  arrangées  par  J.  6.  W.  McGown.— (Suite,) 
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UN  DUEL  A  POUDRE,  comédie  en  trois  actes,  par  E.  Fon- 
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6  personnages  25  cts. 
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Duplessis;  14  pages,  5  personnages  15  cts. 
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LES  AJNo^jtfS  CANADIENS,  drame  en  trois  actes,  tiré 
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CONSULTATIOiNS  GRATUITES,  farce  en  un  acte  (3  per- 
sonnages), suivie  du  dialogue-bouffe  :  Le  Sourd  (2  per- 
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NOUS  DIVORÇONS,  comédie  en  un  acte,  par  Régis  Roy, 
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Massicotte,  (11  personnages  et  figuration)   50  cts. 

VILDAC,  comédie  en  trois  actes,  par  Levêque,  auteur  de 
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LA  GOUTTE  DE  SANG,  drame  chrétien  en  un  acte,  par 
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LES  BRIGANDS  DE  FRANOONIE,  drame  eu  3  actes,  par 
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mort,  drame  historique  et  a  sensation,  en  un  acte,  8 

Sersonnages  :  0  15 
UARD  LE  CONFESSEUR,  roi  d'Angleterre,  tragédie 

en  5  actes,  par  j.  Iovhanné,  12  personnages  0  25 

L'UT  DIÈZE,  comédie  en  nn  acte  de  Grangê  et  Moin  aux, 
arrangé  pour  les  mai  son  s  d'éducation  et  Tes  Jeunes  gens, 

6ar  Guildry.  6  personnages     0  25 
BOTIN  ET  P1CQUOISEAU,  comédie-vaudeville  en 

2  actes,  par  Antony  Mars,  7  personnages  0  25 

NOS  BICYCLI3TES,  opérette  en  nn  acte,  par  Bot»,  1,  G 

personnages   »  50 

— —  La  musique  se  vend  séparément.  0  25 

A  QUI  r-E  NEVEU t  comédie  en  2  acJes,  par  Botrel,  8 

personnages    • .   0  %t 

LE  GONDOLIER  DE  I A  MORT,  drame   rf«!«cn  eu  8 

actes,  par  Le  ïloj-V  lllars,  13  personnages  0  25 

-—Musique  et  accompagnement  de  la  Saltarelleet  Bar- 

carolle   ..   0  60 

UN  JEUN*:  HOMME  PRESSÉ,  vaudeville  en  un  acte. 

par  Labicho,  S  personnages  0  25 

DEUX  PROFONDS  PCÉLERATS,  pochade,  par  Varin  et 


ON  DEMANDE  UN  ACTEUR,  farce,  par  Régis  Roy,  2  per- 
sonnages, suivie  Cu  discours  de  Baptiste  Tmnchemon- 

tagne  sur  La  Poi/ttique  0  25 

LE  DESESPOIR  DE  JOCRISSE,  ou  les  folles  d'une  Jour- 
née,; pièce  comique  en  un  acte,  par  Ernest  Doin,o  per- 
sonnages 0  20 

LE  DINER  INTERROMPU,  ou  nouvelle  farce  de  Jocris  e  ; 

pièce  comique  en  un  acte,  par  le  même,  5  pers          0  2*) 

LA  MORT  DU  DUC  DE  RE1CHTADT.  fils  de  l'empereur 

Napoléon  1er  ;  drame  en  un  acte,  par  le  môme,  9  p.  u 
LE  CONSCRIT,  ou  le  retour  de  Crimée;  drame  comiqie 

en  2  actes,  par  le  même,  7  personnages   0  J0 

LE  PACHA  TROMPÉ,  ou  les  deux  ours;  drame  comique 

en  un  acte,  par  ie  même.  8  personnages   o  20 

FELIX  POUTrÉ;  drame  historique  en  4  actes,  par  L.  Frfi 

»  chette,  16  personnages   t*  2  ) 

LES  JEUNES  CAPTIFS;  drame  en  8  uctes,  rar  l'abbé 

Lebardin,7  personnage?  'J  20 

L'EXPIATIÔN  ;  drame  en  8  actes,  par  le  mt  m».  0  pers.  3  20 


Martin,  11 


$0  50 


0  40 


